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Exposition L’autre musée, 
les trésors d’une grande collection d’art 

contemporain 
-> Grande Galerie 

Fondé en 1981, le Frac Bretagne constitue 
depuis quatre décennies une collection d’art 
contemporain reconnue à l’échelle nationale 
et internationale. Souvent méconnue du grand 
public, celle-ci conserve pourtant plus de 5500 
œuvres de plus de 750 artistes de plus de 
80 nationalités. 
L’exposition « L’autre musée, les trésors 
d’une grande collection d’art contemporain » 
est l’occasion de mettre en lumière et en 
valeur ce que ce patrimoine recèle de pépites 
et en quoi le Frac Bretagne est devenu un 
grand musée, mais un musée « autre » qui 
revendique son histoire laborantine et 
expérimentale dans les façons d’« utiliser » 
les œuvres pour aller au plus proches des 
publics. Parmi ces trésors exposés, il y a 
aussi bien des grands noms de l’art français 
et international dont le Frac Bretagne a eu la 
possibilité d’acquérir le travail à un moment où 
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le marché de l’art le permettait encore. Mais il 
y a aussi bien d’autres artistes, plus jeunes ou 
moins renommé.es, dont les œuvres aussi 
fascinantes que délicates décrivent et 
problématisent notre monde. 
A travers un déploiement volontairement 
hirsute et généreux, mêlant peintures, 
dessins, photographies, sculptures, 
installations, livres d’artistes ou vidéos, le 
public est invité à découvrir ce que raconte 
cette collection du monde et de l’art : 
comment ces deux derniers peuvent ne faire 
qu’un, comment l’abstraction s’ancre 
profondément dans la réalité, comment les 
artistes contestent et problématisent ou 
encore comment ielles arpentent et 
documente le monde. 
Cette exposition s’apparente au récit d’une 
histoire du Frac Bretagne. Celle-ci est aussi et 
avant tout une histoire humaine, c’est 
pourquoi la sélection des œuvres, 
l’accrochage ainsi que les textes 
d’accompagnement ont été conçus par les 
membres de l’équipe dans la diversité de 
leurs métiers. 
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PARCOURS ROUGE 
L'art et la vie confondus 
 
Brassaï, Rebecca Horn, Tony Matelli, David 
Shrigley, Rachel Whiteread 
 
Qu’il s’agisse de partir du quotidien le plus 
ordinaire, d’en prélever des objets et des 
lieux, de questionner sa propre existence ou 
celle des autres… l’art c’est la vie, la vie est 
art, semblent démontrer de nombreuses 
œuvres de la collection.  
 
1946, 1948, 1955 Où trouver de la poésie en 
ville ? Ces graffitis gravés sur le plâtre des 
murs par des mains anonymes sont saisis 
sans artifice par Brassaï. 1986 Menace ou 
magie ? Avec l’œuvre de Rebecca Horn, 
l’oeil est fasciné par la couleur jaune du cône 
autant qu’il redoute la flèche métallique du 
pendule. 
1992, Comment garder la trace d'un lieu ? 
Rachel Whiteread moule en positif la trace 
d’un parquet, comme une empreinte 
corporelle, et nous fait ressentir l’espace 
autour de la pièce. 1997, 1998, « Des 
cheveux ont-ils poussé sur 
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sa paume » ? Les saynètes de David 
Shrigley abordent avec malice les absurdités 
humaines et sociales.  
2007, Herbes folles ou sculptures ? Tony 
Matelli met en confrontation directe le public 
avec ces bronzes de plantes 
envahissantes et célèbre ainsi l’indésirable, la 
capacité à résister dans les conditions les plus 
précaires. 
 
Voir aussi : Oliver Beer, Lynne Cohen, 
François Dilasser, Jean Dupuy, Hamish 
Fulton, Raymond Hains, Jacqueline de Jong, 
Katie Paterson, Marion Scemama et David 
Wojnarowicz, Jacques Villeglé, Andy Warhol. 
 
PARCOURS BLEU 
La terre, la mer, le béton 
 
Jean Degottex, Hamish Fulton, Katie 
Paterson, Sophie Ristelhueber, 
Robert Smithson 
 
L’idée de paysage accompagne depuis 
toujours la collection du Frac Bretagne, 
témoignant de l’évolution du rapport de 
l’Humain à la nature.  
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1954, Jean Degottex séjourne sur les côtes 
du Finistère. Il dessine tous les jours « sur le 
motif », parcourant les dunes et les grèves, 
plaquant sa feuille de papier au sol à l’aide de 
galets. L’expérience du paysage maritime se 
concentre dans ses gestes rapides et 
spontanés. 
1969-1973, Robert Smithson, figure du 
Land Art, utilise le dessin pour matérialiser 
une intention, raconter un projet de film dans 
un paysage minéral, ou suggérer un projet 
d’intervention sur site.  
1981, L’oeuvre c’est la marche pour Hamish 
Fulton. L’artiste documente ses randonnées à 
travers le monde par des photographies, sur 
lesquelles il note le lieu de la prise de vue, la 
date, la durée, le chemin parcouru. 
2005, En photographiant les traces du conflit 
israélo-palestinien, Sophie Ristelhueber rend 
compte des effets 
de l’humanité sur le paysage. 
2012, 2022, Katie Paterson décompte 15 
fragiles minutes du temps qui passe, avec un 
sablier contenant de la poussière d’une 
météorite pré-solaire. Le temps semble se 
cristalliser, ralentir, pour se mettre au 
diapason de l’immensité de notre planète. 
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Voir aussi : Geneviève Asse, Bernd et Hilla 
Becher, Pierre Buraglio, Bernard Frize, 
Rodney Graham, Thomas Ruff. 
 
 
PARCOURS VERT 
La mauvaise réputation 
 
Vito Acconci, Sammy Baloji, 
Raymond Hains et Jacques Villeglé, 
Jacqueline de Jong, Sturtevant 
 
« Non, les braves gens n'aiment pas que, l’on 
suive une autre route qu'eux » (Georges 
Brassens). De la colère, de la désinvolture, de 
l’engagement pour changer l’ordre des choses 
: morceaux choisis dans la collection. 
 
1959, 1975, Raymond Hains et Jacques 
Villeglé sont des « Ravisseurs d’affiches ». Ils 
prélèvent dans la rue des 
tôles, supports de publicité, les regardent et 
les exposent comme des œuvres d’art. Ici, les 
mots ont presque disparu, au profit d'une 
composition abstraite colorée. 
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1964-1965, Sturtevant s’approprie les 
oeuvres d’artistes masculins célèbres et invite 
à les regarder en mettant en évidence leur 
identité comme critère d’appréciation (ici avec 
une oeuvre d’Andy Warhol). 
1973, Jacqueline de Jong est sortie du 
groupe des situationnistes (« Ne travaillez 
jamais » lançait leur slogan), où elle était la 
seule femme. En cherchant des motifs de 
dérives, elle s’intéresse au flipper, ce jeu de 
bar, passe-temps frivole à la fois drôle, 
érotique et souvent violemment utilisé. 
1990, Vito Acconci crée un soutien-gorge 
disproportionné, pensé pour accueillir le public 
dans ses bonnets. 
Drôle, parfaitement idiot, régressif, toujours 
est-il qu’on peut vraiment s’y lover et y 
écouter la radio. 
2020, Sammy Baloji puise dans l’histoire 
coloniale de son pays natal (La République 
démocratique du Congo). Il assemble une 
photographie tirée des archives d’un 
ethnologue, une impression générée aux 
rayons X d’un objet de collection muséale et 
notre reflet dans le miroir. Où en sont les pays 
occidentaux quant à la restitution, 
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l’explication des provenances des objets d’art 
originaires du continent africain ? 
 
Voir aussi : Brassaï, Ceal Floyer, 
Cathy Josefowitz, Vera Molnar, 
François Morellet, Martha Rosler, 
Marion Scemama et David Wojnarowicz, 
David Shrigley, Haim Steinbach, 
Andy Warhol 
 
PARCOURS JAUNE 
La vie privée est politique 
 
Monia Ben Hamouda, Martha Rosler,  
Marion Scemama et David Wojnarowicz, 
Ahlam Shibli, Ana Vaz  
 
Pour la grande majorité des artistes 
d’aujourd’hui, la politique est un objet de 
travail et apparaît sous de multiples formes. 
La vie privée et toutes les décisions qu’elle 
implique sur le plan social, culturel, 
économique par exemple, sont des sujets 
constants. 
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1967-1972, Voir ou ne pas voir la violence. 
Martha Rosler part des mises en page du 
magazine Life (équivalent américain de Paris 
Match) où se succèdent images de vies 
privées des présidents, images de guerre et 
conseils de décoration. De la même manière 
que la guerre du Vietnam a fait intrusion dans 
les salons par le biais de la télévision, l’artiste 
fait s’entrechoquer les réalités. 
1989, La communauté homosexuelle est 
décimée par le virus du sida. Marion 
Scemama et David Wojnarowitcz 
filment deux amants s’embrassant dans une 
ambiance nocturne sensuelle tandis qu’une 
voix off évoque l’amour, la maladie et la mort. 
2005, Ahlam Shibli photographie ces 
palestinien.nes d’ascendance bédouine qui 
servent comme volontaires dans l’armée 
israélienne. Les images témoignent du prix 
qu’une minorité est prête à payer pour être 
acceptée, pour survivre. 
2014, La vidéo d'Ana Vaz représente la 
présence latente de l’histoire coloniale entre le 
Portugal et le Brésil à travers un intérieur 
feutré et des objets décoratifs, des images de 
tourisme, des scènes de la vie de tous les 
jours. 
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2022, Monia Ben Hamouda crée une 
sculpture suspendue et couverte d’épices, 
associant de manière paradoxale des lignes 
calligraphiques imitant un texte arabe et des 
représentations du corps humain. L’artiste 
imagine ses oeuvres comme des manières de 
s’extraire de ce qu'on attend d'elle et du 
présent politisé, de tirer de ceux-ci de 
l’expressivité. 
Voir aussi : Sammy Baloji, Cathy Josefowitz, 
Eva Kot’átková, Frida Orupabo, Joanna 
Piotrowska 
 
 
PARCOURS VIOLET 
L’abstrait c’est la réalité 
 
Geneviève Asse, Bernd et Hilla Becher, Lynne 
Cohen, Tania Mouraud, Pierre Soulages 
 
Abstrait ou réalité ? L’épineuse question ne 
cesse de se poser dans la collection du Frac 
Bretagne. Une peinture monochrome bleue ne 
peut-elle figurer un ciel, si on s’abandonne à 
la contemplation ? Et la plus réaliste des 
photographies ne peut-elle proposer une 
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expérience flirtant avec l’abstraction ? 
C’est souvent une histoire de regard.  
 
1954, 1983, La réalité du matériau. Pierre 
Soulages s'inscrit dans l’expressionnisme 
abstrait avec l’utilisation radicale du noir dès 
1947. En 1983, toute autre couleur a disparu, 
l’artiste ayant comme unique préoccupation la 
lumière bien réelle, qui se reflète et anime la 
matière picturale. 
1966-1973, Bernd et Hilla Becher 
photographient des architectures industrielles 
en série, de manière systématiquement 
frontale et en noir et blanc. L’objectivité 
poussée à l’extrême de leur méthode 
entraîne, paradoxalement, un effet de mise à 
distance de la réalité, et confère à ces 
monuments le statut de sculpture. 
1975, Après une terrible expérience de la 
guerre, Geneviève Asse entreprend la 
peinture comme une quête existentielle. 
La ligne ténue noyée dans le bleu semble 
osciller, au gré de la contemplation, entre 
apparition et disparition. « La peinture nous 
ressemble, dit l’artiste. Nous sommes toujours 
à la limite de la disparition et en même temps 
nous sommes présents ».  
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1987, Abstraction documentaire ? 
Lynne Cohen prend pour sujet des espaces 
intérieurs vides, photographiés à la chambre. 
Ces lieux choisis sont bien réels, cependant 
leur configuration, l’éclairage et un cadrage 
extrêmement précis en font des lieux 
énigmatiques, voire irréels. 
1995-1996, Tania Mouraud aligne 258 
drapeaux rouges et noirs pliés contre un mur. 
À distance, ils forment une monumentale 
sculpture abstraite, un manifeste esthétique. 
Proches, ils deviennent des bannières à la 
symbolique révolutionnaire universelle, prêtes 
à partir manifester. 
 
Voir aussi : Martin Barré, Oliver Beer, 
Edith Dekyndt, David Diao, Bernard Frize, 
Simon Hantaï, Hessie, Rebecca Horn, 
Shirley Jaffe, Robert Mangold, 
Charlotte Moth, Aurelie Nemours, 
Gina Pane, Ian Wallace, Rachel Whiteread  
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Prix du Frac Bretagne - Art Norac 2023 
L'exposition des finalistes 

 
Claire Guetta, Louis Guillaume, 

Céline Le Guillou, Charlotte Vitaioli 
Avec le soutien de Art Norac 

 
En partenariat avec l’Instituto Inclusarti 

à Rio de Janeiro, Brésil 
 

-> Petite Galerie 
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La première chose qui saute aux yeux 
lorsqu’on entre dans l’espace est un chaos 
visuel particulièrement déroutant. On se 
trouve face à une sculpture en suspension 
faite de matériaux naturels, une installation 
qui présente des œuvres en céramique et en 
cire, le portrait d’une jeune femme peint sur 
un rideau ou encore une installation vidéo 
résolument pop aux accents queer. Pas 
évident de faire le lien entre tout ça ! 
Et bien oui, les propositions des quatre 
artistes présentées ici n’ont effectivement pas 
grand-chose à voir entre elles. Car Claire 
Guetta, Louis Guillaume, Céline Le Guillou et 
Charlotte Vitaioli ont été réuni.es ici non pas 
tant pour faire propos ensemble mais parce 
qu’il et elles sont finalistes du Prix du Frac 
Bretagne – Art Norac. Ce concours distingue 
chaque année un.e artiste qui vit et travaille 
dans notre région. Ainsi, il faut plutôt regarder 
cette exposition comme un concentré de 
création en Bretagne, comme un cliché 
instantané de ce que notre territoire recèle de 
foisonnement, de diversité formelle, de poésie 
et d’énergie artistiques. En 2020, le Frac 
Bretagne et son mécène Art Norac ont créé le 
Prix du Frac Bretagne – Art Norac. L’ambition 
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de ce Prix est d’accompagner des artistes 
émergent.es de la scène régionale vers une 
expérience à l’international afin de favoriser la 
professionnalisation de leur parcours hors de 
nos frontières. Au printemps 2024, c’est à 
l’Instituto Inclusartiz à Rio de Janeiro au Brésil 
qu’un.e des quatre artistes partira pour six 
semaines de résidence suivies d’une 
exposition personnelle. À l’heure où nous 
écrivons ces lignes, le nom du ou de la 
lauréat.e n’est pas encore connu car il est 
annoncé le soir du vernissage de l’exposition 
que vous visitez actuellement. Pour en savoir 
plus sur les œuvres, une feuille de salle est à 
votre disposition. 
 

Les artistes 
par Horya Makhlouf, critique d’art, médiatrice 
culturelle et historienne de l’art 
 
Claire Guetta 
née en 1993, vit et travaille à Rennes 
 
À force de courage et de persévérance, 
grâce au bâton magique qui lui permet de se 
transformer, c’est la Terre, rien de moins, que 
la jeune Usagi Tsukino alias Sailor Moon est 
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appelée à protéger au terme de son long 
roman d’apprentissage. De dernière de la 
classe à sauveuse de l’humanité, il n’y a 
qu’un pas, a soufflé Naoko Takeuchi, 
heureuse inventrice du manga Sailor Moon, 
au début des années 1990, pour le plus grand 
bonheur de Claire Guetta. Outre le destin 
spectaculaire de sa combattante préférée, 
l’artiste a retenu du conte qui a accompagné 
son adolescence le sens de l’aventure et de la 
narration, des péripéties cosmiques et des 
costumes chatoyants, dont elle irrigue 
aujourd'hui ses créations. Avec son propre 
bâton magique – entendre : ses costumes, 
ses décors, ses palettes de maquillage et sa 
caméra –, elle devient Sailor Claire Voyance, 
qui vogue allègrement du cabinet de 
artomancie à une plage emblématique de la 
résistance bretonne. Transformée en super-
héroïne et en compagnie de ses acolytes 
guerrières des étoiles adorées, elle combat 
les péripéties de son banal quotidien, où les 
relances de Pôle Emploi ne l’empêcheront 
pas de retrouver son chat perdu ni de lutter 
contre le patriarcat. Au fur et à mesure des 
arcs qu’elle compose et à grand renforts de 
strass et de paillettes, de chansons et de 
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dialogues tragicomiques, elle met tout en 
œuvre pour accomplir le malheureux destin 
qu’elle s’est choisi : celui d’être artiste, et de 
réussir à en vivre. 

 
 
Louis Guillaume 
né en 1995, vit et travaille à Rennes 

 
Sur les bords des allées de nombreux jardins 
ou au milieu de maints ronds-points, l’œil n’a 
pas besoin d’être particulièrement attentif pour 
remarquer les touffes soyeuses de stipa 
tenuissima qui se sont installées là. 
Il n’a pas besoin de beaucoup plus d’attention 
pour distinguer les torses et les figures des 
statues qui pavent les chemins des parcs 
publics ou des places. Ce que l’œil ne perçoit 
pas, c’est ce qui a amené ces graines à  
s’enraciner dans ce sol-là et pas un autre ; 
ces corps à être ceux-là et pas des autres. Il 
ne voit pas le long processus qui a emporté 
les pistils de la plante de leur Amérique 
centrale natale à leur nouveau foyer breton ; 
ni les voyages et les conquêtes qui ont fait 
fleurir les figures historiques et mythologiques 
dans les parcs de nos villes. Non content de 
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voir l’une et l’autre se côtoyer sans se 
rencontrer, de voir sur elles les yeux trop 
rarement se poser sans plus vraiment se 
questionner, Louis Guillaume a décidé de les 
unir. Recouvrir l’une par l’autre, 
pour donner à l’œil une occasion nouvelle de 
se poser sur les deux. L’artiste-cueilleur 
observe la nature avec fascination. Dans les 
bosquets et les forêts, il se promène, 
ramasse, collecte et récolte ce qu’elle veut 
bien faire pousser, patiemment, joliment, pour 
le plaisir des yeux ou pour sa simple survie. 
Ce qu’il crée, en vérité, il le trouve là, juste 
sous ses yeux : une bourre de peuplier en 
plein épanouissement, une feuille 
d’agapanthe qui résiste à la coupure en 
déployant des filaments invisibles, etc. 
Replantant dans l’institution les bourgeons 
qu’il trouve hors de ses murs, c’est une 
attention nouvelle au vivant qu’il espère enfin 
faire fleurir. 
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Céline Le Guillou 
née en 1994, vit et travaille à Quimper 
et Courtils 
 
Il y a dans la terre une source d’inspiration 
infinie, que des millénaires de création n’ont 
heureusement toujours pas su tarir. Elle était 
là, paraît-il, avant tout le reste, et restera là, 
dit-on, après tout. Céline Le Guillou en a pris 
son parti. Si la cohabitation ne dure qu’un long 
moment, autant le rendre agréable. Alors, de 
ses deux mains curieuses et passionnées, 
elle masse sa chère terre, la palpe, la berce et 
l’examine, la couve et fait monter la 
température jusqu’à trouver celle qui lui 
conviendra le mieux. Au sol, elle grouille en 
de petits monticules lisses qui empruntent 
leurs formes aux nuages, à un poids ou à une 
miche de pain, tout aussi prête à s’élever 
jusqu’au ciel, qu’à s’ancrer fermement sur le 
sol ou à remplir nos estomacs. Sur les murs, 
elle se mélange à l’eau, se transforme en 
peinture, liquide, vaporeuse, comme pour 
signifier les états qu’elle peut prendre 
lorsqu’elle est tranquillement retirée dans son 
four, à attendre que l’artiste vienne la 
récupérer. Il y a dans la terre une source de 
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mystère infinie ; chez Céline Le Guillou un 
appétit insatiable. Et les deux de se rencontrer 
avec délice. Il y a dans la terre un peu de tout 
ce qui l’entoure, l’habite et la recouvre, le 
temps de cette agréable cohabitation. Ce sont 
ces intrants et ces composants spontanés et 
presque magiques que l’artiste s’évertue à 
répertorier au fur et à mesure de ses 
manipulations, afin de trouver la recette qui 
saura relier le familier et l’inconnu dans un 
véritable lieu à soi. 
 
 
Charlotte Vitaioli 
née en 1986, vit et travaille à Rennes et Paris 
 
Combien de temps, encore, avant le prochain 
été ? Est-ce que l’amour durera toujours ? 
Quelle est la durée de vie d’une idole ? À qui 
lui poserait l’une de ces questions, Charlotte 
Vitaioli répondrait sûrement, d’un soupir 
amusé, qu’elle s’en moque, tout simplement. 
Le pinceau à la main, le sourire en coin, la 
peintre préfère chanter la fugacité à la 
finitude. Aux tourments du monde et à 
l’intranquillité du quotidien, elle oppose l’ordre 
et la beauté, le luxe, le calme et la volupté. Il y 
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a comme une impression de « pour toujours » 
dans ses courbes et ses contre-courbes, dans 
ses blondes et dans ses bombes, dans ses 
orangés et violacés crépusculaires, d’un soleil 
qui ne se couche jamais tout-à-fait, ou alors 
toujours pour mieux revenir. Les bleus, les 
rouges et les jaunes de sa peinture pop et 
liquide enjoignent au temps de suspendre son 
envol, à La Noyée de Gainsbourg de revenir 
sur le rivage, aux coquillages et crustacés de 
La Madrague de faire perdurer les vacances. 
De lavis en lavis, l’eau qu’elle mélange à ses 
pigments et dont elle recouvre par de 
généreux aplats ses toiles blanches et ses 
décors de performances charrie partout une 
mélancolie joyeuse, une amertume heureuse, 
une insouciante légèreté où rien ne se perd et 
où tout résiste au temps. La légèreté est une 
question d’attention, nous disent les mains 
dont l’artiste a fait un motif récurrent de ses 
toiles, avant de nous montrer les objets vers 
lesquels porter la nôtre pour arriver jusqu’à 
elle. Plus encore qu’une invitation au voyage, 
c’est un itinéraire vers la Dolce Vita que 
l’artiste propose aux cœurs peinés. 
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Canyoning 1 
Les nouvelles acquisitions du 

Fonds départemental d'art contemporain 
d'Ille-et-Vilaine 

 
Reda Boussella, Ines Dobelle, Lucie Férézou, 
Edgar Flauw, Olivier Garraud, Lise Gaudaire, 

Elodie Guignard, Kevin Hoarau, Margaux 
Janisset, Benoît Laffiché, Julie Meyer, 

Eunji Peignard-Kim, Manon Riet, 
Maxime Voidy 

 
-> Le Canyon 

 
Depuis 2008, le Conseil départemental d’Ille-
et-Vilaine constitue une collection d’œuvres 
pensée comme une ressource en constante 
circulation auprès des publics. Ces œuvres 
sont notamment très régulièrement activées 
dans le cadre de projets participatifs dans les 
secteurs scolaire et social un peu partout 
dans le département. Aujourd’hui riche de 
198 œuvres créées par 94 artistes, le Fonds 
départemental d’art contemporain d’Ille-et-
Vilaine est conservé et opéré par le Frac 
Bretagne. Tous les deux ans, une quinzaine 
de pièces font leur entrée dans la collection. 
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L’exposition que vous découvrez aujourd’hui 
présente la dernière campagne d’acquisition, 
réalisée en 2023. Les artistes ici exposé.es 
ont en commun d’avoir un lien avec le 
territoire du département. Ils et elles y 
résident, y travaillent, y ont fait une résidence 
ou une exposition. Bref, ils et elles participent 
à faire de l’Ille-et-Vilaine une scène artistique 
vivante et foisonnante. À l’image de cette 
collection dans son ensemble, l’exposition 
présente une grande diversité de formes et de 
techniques, de la peinture à la sculpture, de la 
photographie du dessin, etc. Pour en savoir 
plus sur les œuvres, une feuille de salle est à 
votre disposition. Découvrez toutes les 
œuvres du Fonds départemental d'art 
contemporain d'Ille-et-Vilaine en ligne sur le 
site du Frac Bretagne et sur le site du 
Département : 
 

https://artcontemporain.ille-et-vilaine.fr/ 
 
 
 
 
 

 
 

https://artcontemporain.ille-et-vilaine.fr/
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Benjamin Deroche 
Surnature 

Avec le soutien de Suravenir 
 

-> Le Cabinet 
 

À la fin des années 1970, le géographe 
américain John Brinckerhoff Jackson définit 
par le terme Humanature les espaces naturels 
modifiés par l’Humain pour son usage. En 
terme artistique, son approche scientifique 
sera ensuite reprise par une génération de 
photographes dite du Paysage altéré. 
D’une certaine manière, le photographe 
finistérien Benjamin Deroche s’incrit dans 
cette filiation mais s’intéresse à ce qui se 
passe après l’exploitation humaine, à ce qu’il 
advient de ces lieux, une fois délaissés 
quand la nature reprend le dessus. Intitulée 
Surnature, la série dont les photographies 
exposées ici sont issues, est une investigation 
de l’esprit du lieu. Dans une pratique « à 
cheval entre questionnements historiques, 
géographiques et spirituels », Benjamin 
Deroche, à la manière d’un artiste du Land 
Art, réalise des installations en pleine nature 
que la lumière du soleil vient rendre 
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magiques. Ses images évoquent le 
magnétisme de ces lieux bretons chargés de 
croyances ancestrales autant que la résilience 
d’une terre aujourd’hui pourtant bien mise à 
mal par l’action humaine. 
 
Benjamin Deroche 
né en 1981, vit et travaille entre Brest et Paris 
 
Benjamin Deroche est un photographe 
plasticien dont le travail s’oriente 
essentiellement autour des thématiques 
paysagères et des territoires insulaires en 
France et à l’étranger. L’artiste collabore avec 
différents musées et laboratoires 
universitaires à travers ses projets de 
recherche autour de la mer et du paysage : le 
Musée de l’Abbaye de Landévennec, 
l’Écomusée des Monts d’Arrée, le Musée 
d’Histoire Naturelle, le Musée de L’Arche-St 
Pierre et Miquelon, entre autres. 
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INFORMATIONS PRATIQUES 
 
HORAIRES D’OUVERTURE 
En période d’exposition, le Frac Bretagne est 
ouvert du mardi au dimanche de 12h à 19h 
 
TARIFS 
3 € tarif plein / 2 € tarif réduit 
Gratuit pour les moins de 26 ans 
Contact : accueil@fracbretagne.fr 
 
Retrouvez la page accessibilité sur le site internet 
du Frac Bretagne : www.fracbretagne.fr 
 

mailto:accueil@fracbretagne.fr
file://srvfrac-serv/services/SERVICE%20DES%20PUBLICS/Service%20des%20publics/5.%20Outils%20%C3%A9crits/Documentation%20sp%C3%A9cifique%20handicap/LIVRETS%20EN%20GRANDS%20CARACTERES/EXPOS%20SAISON%201%202022/www.fracbretagne.fr

